Le 15e Séminaire National d’Ivantéevka : une chaleureuse réussite au cœur de l’hiver

Plusieurs fois, je me suis pris à penser que je n’y croyais plus. 

Invantéevka 2006 pourrait ne pas exister. En été, j’ai appris que Jeanne Aroutiounova avait été frappée par la maladie… Mais quand elle m’a lancé l’invitation que j’attendais, je me suis remis à espérer… 

Alors ont commencé à se former d’autres inquiétudes… 

Les jours filaient… Aurais-je encore le temps d’effectuer toutes les formalités pour obtenir un, puis deux, puis trois visas, afin que notre petite équipe belge soit là, au complet, en temps et lieux voulus ? Je ne vous dis pas les coups de téléphone et les courriels échangés par Jeanne et moi-même, avec les ambassades, les consulats, les ministères. Ce fut un véritable parcours du combattant, hérissé de surprises ! Pourtant, le « miracle » s’est quand même produit. La volonté qui déplace les montagnes a fait son œuvre. Non seulement nous avons eu les visas et les billets d’avion à temps, mais à l’aéroport, nous avons été merveilleusement accueillis par Svetalana Petrova, son grand sourire et ses yeux pétillant de gentillsse. Il fallait quand même pimenter un peu cette arrivée trop sage. Ce fut fait. La valise de Michel Defourny s’est égarée… Heureusement, nous l’avons vite retrouvée. Restait à attendre le contingent suisse. Ce fut une autre surprise, bien agréable, que de découvrir nos trois charmantes collègues helvétiques : Sylvie Downing, et Magali Glaus et Aline Gohard qui s’est avérée après avoir chanté et dansé, être sans doute la plus russe de toutes les Suisses. 

À la sortie de l’aéroport, le froid nous assaille ! Un moins quinze bien tassé, peut-être même un moins vingt… nous scie littéralement. Nous nous agrippons à nos caddies pleins de valises pour lutter contre le blizzard et ne pas tomber sur le sol verglacé ! 

Suit un long voyage en minibus le long du périphérique où, de temps en temps, un bouchon ralentit notre progression, puis en essuyant la buée et le givre qui couvrent les vitres, nous entrevoyons que nous sommes entrés dans une forêt. Là, comme toujours, tout près du but, il y aura hésitations avant de trouver le portail du Centre. 

Mais là, quel accueil ! On retrouve des figures connues, des fidèles entre les fidèles, comme Casey Black qui vient des États-Unis. Même les chiens qui se réfugient dans le hall pour avoir un peu de chaleur semblent me reconnaître…

On va jusqu’à la grande salle où je retrouve Jeanne Aroutiounova que j’embrasse. Enfin, ça y est ! Ivanteevka 2006, c’est bien réel. Jeanne a relevé ce nouveau défi ! Et quand, à l’État major, on se remet de toutes les émotions avec un bon champagne russe ou un chaleureux cognac, on trouve que non seulement Invatéevka 2006, c’est bien réel, mais c’est vraiment formidable, au point qu’on oublie le froid qui règne dans les chambres pas encore bien réchauffées malgré des radiateurs brûlants, surtout si on n’a pas compris comment glisser les couvertures dans la housse de couette, seule chose que j’ai oublié d’expliquer, moi le vétéran, à mes deux collègues, les petits « bleus » d’Ivantéevka, Bernadette Bouteiller et Michel Defourny. 

Le lendemain, c’est l’enchantement d’un petit déjeuner pris devant une fenêtre qui permet de contempler bouleaux et sapins dans la neige. Cela met au second plan le côté exotique du repas, car nous ne sommes guère habitués à manger du riz et du haché au lever. Ensuite, se déroule l’ouverture solennelle du séminaire : mot de Madame Mireille CHEVAL, attachée de coopération éducative de l’Ambassade de France en Russie, de Monsieur Marc DRUESNE, président de l’Union Nationale France-Russie-CEI et de M. Vincent MERTENS de WILMARS, Son Excellence l’Ambassadeur de Belgique, qui soutiennent par leurs actions les travaux de l’AEFR, le Séminaire d’Ivantéevka et le combat pour maintenir le français en bonne place dans l’enseignement des langues en Russie. J’ai eu, au cours de cette séance inaugurale, comme Aline Gohard, l’honneur et le plaisir de pouvoir exprimer toute l’admiration que j’éprouve pour les diverses facettes de la personnalité de Jeanne Aroutiounova, notamment dans l’enseignement et dans la formation des professeurs, sans oublier la qualité et la densité de ce qui s’effectue lors des séminaires d’Ivantéevka. Aline Gohard a évoqué, quant à elle, de manière très cordiale et vraiment émouvante, la longue amitié qui la lie à Jeanne depuis les débuts de l’AEFR. 

Ceux qui en ont un peu l’habitude le savent : un séminaire d’Ivantéevka ne se conçoit pas sans musique et sans danse. Ce serait le midi de la France sans cigales ou la Belgique sans chocolat. Il y eut donc, en avant-première, une très belle représentation de la troupe Kantilena venue d’une petite ville de la région de Moscou- Balachikha. De même, Ivantéevka sans le verre de l’amitié, sans la cérémonie des toasts où chacun peut faire souhaits et compliments, où alternent applaudissements et amabilités, cela n’existe pas . Ce serait une chanson sans refrain ou un visage sans sourire. Les intervenants et les organisateurs se sont donc retrouvés pour un cocktail de bienvenue, autour d’une table où semblait s’être répandue une corne d’abondance. Là, Natacha a pris les premières de ses excellentes photos, instantanés ou pauses fixant des moments d’amitié et de plaisir qu’elle aura la gentillesse et le courage de graver sur des CD la nuit de vendredi 27 à samedi 28 janvier. Merci, Natacha. C’est superbe ! 

Le séminaire a, dès l’après-midi, retrouvé un climat studieux et son rythme de croisière, avec les ateliers au choix des participants. On pouvait y retrouver des figures connues comme Serge Erard, Bruno Lombard, Marie-Laure Lions-Olivieri ou Valentine Grosjean. De nouveaux visages apparaissaient, souriants et pétillants comme ceux de Michel Girardin de FIAP Jean Monnet, Christine Cuet de Nantes, de Bruno Jactat, de Josiane Riopel et de Marie Paquet venues du Canada ou des Français de Vendée comme Laurent Charrier et Isabelle Rousseau ou de Haute-Savoie comme Valérie Desmontais et Marc Druesne…Il y avait des Belges aussi que je n’avais pas eu de peine à persuader de m’accompagner et qui s’en réjouissaient, séduits par la convivialité des échanges et le sérieux du travail : Michel Defourny, spécialiste de la littérature de jeunesse, et Bernadette Bouteiller qui a évoqué de manière émouvante le Mythe d’Antigone et a présenté un exemple de cinéma belge : Quand la mer monte…

Qu’on veuille bien excuser les oublis inévitables dans la liste des intervenants et de leurs activités. Chacun a, dans son style et avec ses compétences, donné le meilleur de lui-même. Michel Defourny, dans sa conférence sur la littérature de jeunesse a réveillé l’enfant qui sommeille en nous et a montré tout l’apport des auteurs russes dans ce domaine. Valérie Desmontais, par le biais d’un film, Le Fabuleux destin d’Amélie Poulain, a révélé des techniques tout à fait originales d’approche du FLE. Michel Girardin a montré que la Francophonie est un village et que « Le marathon de l’écriture » en est une preuve chaleureuse. Bruno Jactat, outre ses exposés nous a fait bénéficier de son matériel informatique et de ses compétences en vidéo-projection, avec en prime un humour et un sourire délicieux… Il y eu des ateliers avec audition de chansons québécoises donnés par Josiane Riopel et Marie Paquet, d’autres, très prisés, avec dégustation de vin, animés, très animés même, grâce aux talents de Valérie Hallereau… J’ai moi-même présenté un atelier sur le théâtre autour d’un texte de Tardieu, qui a inspiré la créativité des stagiaires lors de la soirée finale. Sur le thème de la rencontre amoureuse, se sont côtoyés des couples qui, d’ordinaire ne se rencontrent pas : Roméo et Juliette, des personnages de Molière, un cow-boy et une danseuse de Cancan. J’ai aussi parlé d’un roman d’un auteur belge, Pierre Mertens. Voilà pourquoi je n’ai pas pu assister à tous les ateliers, d’autant plus que je me suis laissé tenté par une visite de Moscou. Ah que la Place Rouge est belle, quand elle est blanche sous la neige, comme l’a chantée Bécaud ! Oh, que les icônes de la Galerie Trétiakov ont plu à Bernadette ! Comme Michel a apprécié le chocolat chaud du Café Pouchkine ! Comme Svetlana Petrova nous a bien guidés dans le profond labyrinthe du métro tout en essayant de nous faire visiter les stations les plus représentatives ! Avec quelle intrépidité Olga Voron nous a conduits sur les routes enneigées ! 

Il faut aussi réserver une mention spéciale à la soirée des stagiaires où, sous la baguette magique d’Olga Riabova, assurant la mise en scène et jouant un sketch qui servait de fil conducteur à la soirée, les 15 ans de l’AEFR ont été évoqués de manière à la fois tendre et humoristique… 

Chacun a pu faire montre de ses talents cachés : chanter et jouer un rôle de théâtre. Certains ont mis toute leur bonne volonté à apprendre le tango argentin, exercice délicat mais qui ne paraît pas insurmontable si l’on a un bon professeur et une charmante partenaire, comme l’a montré Vincent Henry aussi à l’aise sur scène que dans les variations linguistiques en Francophonie. D’autres se sont transformés en conteur arabe et ont raconté la naissance d’un lac salé. Enfin, il a été possible de voir qu’un homme peut se transformer en pommier…

Deux moments ont particulièrement été émouvants au cours de cette soirée. Jeanne a remercié chacun des intervenants par des mots chaleureux, justes, personnalisés, accompagnés d’un gros sac plein de cadeaux. Puis, tous ont chanté La valse des bougies, chant des au revoir pour clôturer la représentation. 

Mais la soirée n’en était pas finie pour autant, Natacha s’est muée en disc-jockey pour faire danser les collègues jusqu’à… 

Je ne puis vous le dire, car j’ai quitté la salle sur la pointe des pieds alors qu’il était plus de deux heures du matin. À ce moment, j’ai jeté un dernier regard à celles et ceux qui occupaient la piste de danse. Mes yeux se sont arrêtés sur la silhouette élégante d’une jeune femme blonde, qui, les bras levés comme une ballerine, tournait sur elle-même, avec un large sourire. C’était une image du bonheur, du moment vécu intensément dans la joie… 

Il m’a paru très probable, alors, que pour cette jeune femme, comme pour beaucoup d’autres qui se laissaient porter par la musique, la fête n’était pas sur le point de s’achever.

Néanmoins, quand quelques heures plus tard, j’ai quitté le Centre d’accueil avec mes collègues pour regagner Moscou et visiter le Kremlin, Jeanne et une bonne partie du Comité d’organisation étaient déjà debout pour nous dire un « Au revoir ! » que nous n’oublierons pas. C’était beau comme les coupoles dorées du Kremlin que nous verrions un peu plus tard, découpées sur un pan de ciel bleu, par un rayon de soleil… 

À l’année prochaine, donc à Ivantéevka, et de tout cœur.

Jacques LEFÈBVRE. 

